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				« Pour saisir et retenir un conte,Il faut écouter avec son ceeur,sa peau, son nez, sa bouche, ses yeux ;Les oreilles ne viennent qu’après ».


				Hassane Kouyaté


				griot burkinabé


			


		


		

			

				A ma chatte Beauté,


				à mes enfants.


			


		


		

			[image: ]

		


	

		

			

				Navèths condes deth Haut-Ador 


			


		


		

			

				5


			


		


		

			

				Préface


				Il paraît que si on ne choisit pas sa famille, on choi-sit ses amis. De même on ne choisit pas la terre où l’on naît, mais on décide ou non d’en faire sa terre d’élection : c’est-à-dire d’en apprécier aussi bien les défauts que les richesses. Mais, on ne peut aimer et connaître sa terre que si l’on a essayé d’en percer les mystères, de traverser le miroir qui permet d’accéder à son versant imaginaire : reflet des interrogations, des peurs, des espoirs de ceux qui nous y ont précédés.


				Pour ma part j’ai fait mienne cette terre du « Haut-Adour » où je me suis peu à peu enraciné. C’est pour-quoi les histoires que vous allez lire sont peuplées des personnages de nos contes traditionnels : bergers, seigneurs, princesses, fées, montreurs d’ours… Mais n’ayez crainte, dans le temps d’il y a très longtemps, qui a duré si longtemps que je ne suis pas sûr qu’il soit vraiment fini, il s’est passé tellement de choses extraordinaires que l’on peut, et que l’on pourra, long-temps encore, trouver au fond de nos bérets matière à conter.


				A l’évocation de ces hommes d’antan et de leurs aventures naît l’envie de le faire dans cette langue bi-gourdane qui fut et qui demeure encore aujourd’hui un vecteur important de la transmission de notre culture. Mais je nie suis retrouvé désarmé par mon ignorance du Bigourdan.
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				Fort heureusement on trouve encore dans notre microcosme quelques personnes élevées dans le bilin-guisme « franco-bigourdan » et qui ont gardé l’amour de notre dialecte. Cinq d’entre elles ont accepté avec enthousiasme de palier mon incompétence. Je leur dois un très grand merci.


				Paulette Baylac-Serret Présidente des « Pastourelles de Campan » a traduit certains contes dans la variante campanoise du Gascon de la montagne. Thérèse Four-cade et Bernadette Gachassin créatrices de chansons en bigourdan pour le groupe des « Jumpadettes d’eras Baronias » ont utilisé pour d’autres histoires le Bigourdan du piémont. Valérie Cazenave-Bernadou, Directrice de la Calandreta de Bagnères-de-Bigorre a transposé mes textes en gascon normalisé. Pierre Bernet, lou Sendic dou Felibridje (mantenence de Gascougne-Biarn) a écrit la version d’un autre conte dans son parler béarnais.


				Pourquoi cette variété direz-vous ? C’est simplement parce que, ne parlant aucune forme du Bigourdan, je me suis cependant efforcé de les comprendre toutes. Je pense que leur diversité en fait d’avantage la richesse que la faiblesse et que la meilleure façon de le défendre est de le faire avec tolérance.


				Il faut de suite préciser pour les lecteurs de la partie gasconne de l’ouvrage que les traducteurs se sont effor-cés de trouver un compromis entre la fidélité au texte français et le souci de respecter la musique et l’esprit de leur langue, quitte à surprendre le lecteur par des 
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				mots ou des expressions utilisés très localement et introuvables dans les divers dictionnaires encore trop peu exhaustifs du gascon moderne.


				Je dois remercier également le groupe « Cric-Crac » de conteuses de la Fédération des œuvres laïques des Hautes-Pyrénées qui m’ont transmis leur passion pour les contes, et le groupe de musique traditionnelle « Eths Autes » qui par ses encouragements a permis la naissance de ce livre.
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				Guilhem d’Arize


				Il était une fois du temps d’il y a très longtemps, un jeune garçon nommé Guilhem qui vivait avec son père et sa mère à l’entrée du val d’Arize, au pied du Pic du Midi de Bigorre, dans une cabane de pierre au toit de lozes, humble et solide comme ses occupants. La vie était rude dans nos montagnes, si rude que les hommes avaient perdu leurs chants, et leurs musiques.


				Le père de Guilhem était un bon berger et un redou-table chasseur. Il n’hésitait pas à pister l’isard jusqu’au glacier du Cérétou, brisant sa course d’une seule flèche. Il savait embrasser l’ours pour mieux l’ouvrir de bas en haut de son solide coutelas et garder sa peau.


				Pour tout cela, son fils l’admirait, il attendait le jour où son père le laisserait partir seul à la chasse au-delà du col d’Aouet. Ce jour tant attendu, tant espéré, comme tous les jours que l’on attend, que l’on espère, arriva.
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				Guilhem d’Arize


				Un còp èra, que i a bèth temps-a, un gojat qui s’aperava Guilhem que s’estava, dab sa pair e sa mair, ena vath d’Arises, ath pèd deth Pic deth Meidia de Bigòrra, en ua cabana de peirenhas, crobida de labas-sas, tau madeix umbla e solida coma eths de qui s’i demoràvan. Que hasèva tant maixant víver enas hautas montanhas qu’eths òmes e s’avèn desbrombat eths cants e ‘ras hèstas.


				Sa pair de Guilhem qu’èra un bon oelhèr e un tarrible caçaire. Qu’èra tostem prèste entà pistar eth isard entiò’th nevèr deth Ceretou e dab ua sola sageta que’n arrestava ‘ra corruda. D’un còp de ganiveta qu’esvrentava eth ors entà sauvar-se’n era pèth.


				Guilhem qu’amirava a sa pair e que’u se hasè delong d’anar-se’n tot sol lahòra, tara caça, de cap ath còth d’Aouet. Totun, aqueth dia, tant atendut, tant esperat, coma tot çò qu’òm demora, qu’arribè.
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				C’était le début du printemps. L’hiver avait, deux jours avant, gonflé une dernière fois les plus hautes corniches, et fait plier les noisetiers aux bourgeons impatients. Guilhem, sur le seuil, regardait le soleil dorer le Pic du Midi.


				Son père sortit de la cabane, l’air grave, portant d’une main un arc tendu et de l’autre un long coutelas dans un étui de cuir sombre. Sa gorge était serrée : tant de jeunes garçons étaient partis, là-haut, que l’on n’avait jamais revus.


				Guilhem lui dit :


				— Ne crains rien père, je reviendrai. Je te ramènerai la peau de l’ours qui doit se réveiller au bord du lac de Peyralade. J’ai dans mon sac du pain et du lard pour sept jours.


				Et il partit fièrement, tout droit vers la montagne.


				Il marchait d’un pas si rapide que vers midi il était déjà sur le chemin de l’Aya que le soleil d’hiver ne ré-chauffe jamais. Les noirs sapins semblaient l’attendre. Ils laissaient tomber sur sa cape de bure de lourds paquets de neige mouillée. Son pas se ralentit. Il croi-sait de multiples traces qu’il connaissait par cœur : l’empreinte gracile et fourchue du chevreuil, celle plus courte du sanglier pointée de ses deux ergots, celle du lièvre prolongée à l’arrière de la queue, et même, celle minuscule du mulot. Mais celle qui l’intéressait aujourd’hui, c’était l’empreinte large, puissante, griffue, terrifiante de l’ours.


				Tout à coup son oreille aux aguets perçut comme 


			


		


	

		

			

				Navèths condes deth Haut-Ador 


			


		


		

			

				11


			


		


		

			

				Qu’èra er’auba dera primavèra. Eths dias passats eth ivèrn qu’avè hèit ua darrèra sortida e’ra nèu deth cocut qu’avè holat eras hautas cantèras e plegat eths averèrs ara boroada impatienta. Davant era cabana, Guilhem qu’espiava eth sorelh qui daurava eth Pic.


				Sa pair que sortiva dera hornèra dab un arc bandat e un grand cotèth dentz un estuth de coer negre. Que’u se sarrava eth còth a sa pair, pormor tant e tant de gojats qu’èran partits entà lahòra e n’èran pas jamés tornats.


				Guilhem que’u digó :


				— Ne’t hacias pas maixant sang, pair, que tornarèi. Que’t portarèi era pèth deth ors de qui e’s va desve-lhar ath bòrd dera gauba de Peyralada. Laguentz era sarpa que m’èi hicat pan e lard entà sèt dias.


				E, fièrr, que partiscó tot dret de cap ara montanha.


				Que caminè ta viste que, ad entorn de meidia, qu’èra dejà sus eth camin deth Aya, ond no tòca pas jamés eth sorelh en ivèrn. Eths avets negres que’u demorà-van e que deixàvan càger borringos de nèu sus era sua capa de cadís. Ara, qu’anava a plaser. Qu’espiava eras tralhas : era piada leugèra e horcuda deth cabiròu, era deth sanglar mes corta dab eths dus esperons, era dera lèber perloncada ad endarrèr pera roderada dera coa e tabé era tralhetona dera boheta. Mes çò qui l’interessava oei, qu’èra ‘ra piada larja, poderosa, garrauchuda e de pòur-hèr, deth ors.


				Tot d’un còp, qu’entenó un brut de pas chops. Sen-se 


			


		


	

		

			

				12


			


		


		

			

				Nouveaux contes du Haut-Adour 


			


		


		

			

				un bruit de pas mouillés. Sans avoir le temps de se retourner, il se sentit emprisonné entre deux énormes pattes velues. L’espace d’un instant, il pensa qu’il allait mourir.


				L’homme-ours, car c’était lui (si les hommes-ours ont disparu, c’est bien qu’ils ont existé) parla d’une voix terrible.


				— Je vais te tuer comme tous ceux que j’ai surpris dans ma forêt à moins que tu n’acceptes mon marché. Tu vivras si tu sauves ma mère.


				— Mais je ne suis qu’un pauvre berger je connais juste quelques plantes pour guérir mes moutons. Qu’est-ce qu’elle a ta mère, où est-elle ?


				— Ma Mère, dit l’homme-ours, elle vit là-bas au pied des cascades d’Ouscouaou, où plutôt elle y meurt un peu chaque jour, car elle vivait des chants, des danses et des musiques qu’elle avait transmis aux hommes. Mais depuis qu’ils les ont perdus elle s’épuise à porter seule ce secret. Dès que tu auras appris les chants, les danses et les musiques, tu pourras repartir.


				— Qu’est-ce qu’un chant, qu’une danse, qu’une mu-sique ?


				— Oh ! Tu me fatigues avec tes questions. Suis-moi, plus vite tu apprendras, plus vite tu pourras repartir.


				Et l’homme-ours descendit de son pas élastique vers la forêt de Bizourtère. Guilhem avait bien de la peine à le suivre, mais il lui semblait maintenant que les arbres et les buissons s’écartaient sur son passage et 
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				aver eth temps d’arrevirà’s que’s trobè embarrat entre duas patas peludas. Detira que’s vejó mort.


				Eth òme-ors, aqueth qu’èra, que’u digó dab ua votz herodge :


				— Que’t vòi tuar, coma tots eths de qui èi susprés en eth mié bòsc, a menx que no volhas hèr un marcat dab jo. Que viveràs se gareixes era mair.


				— Mès no vali que’ntà estar oelhèr, que coneixi tot just quauquas ièrbas entà soenhar eras oelhas. Qu’ei çò qu’a ta mair, ond ei ?


				— Era mair, ce’u responó eth òme-ors, que viu aciu, ath pèd deras cascadas d’Ouscouaou, o, mes d’avit, que s’i moreix drin tot dia, pormor que vivèva deths cants, deras danças e deras musicas qui avè transmetut aths dures. Mes desempuix que las s’an desbrombadas que s’alassa a carrejar, tota sola, aqueth saber. Tanpè qui sàpias eths cants, eras danças e’ras musicas que te’n poderàs tornar.


				— E qu’ei çò que son ua cançon, ua dança, ua musica ?


				— Que m’alassas ! Segueix-me. Mes viste e saberàs, mes d’òra e te’n poderàs tornar.


				Eth òme-ors que se n’anè capvath de cap aths bòscs de Bizourtère. Guilhem que se’n vegèva entà seguí’u, mès ara, que’u semblava qu’eths arbes e ‘ths garboixs e s’estremàvan ath endavant d’eth e ‘th poder deth 
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				Auprès de l’âtre une femme maigre, voûtée, ridée comme une vieille pomme, rassemblait les braises…


				Ath cant deth larèr, ua hemna magra, croixida, arru-pada coma ua vielha poma, qu’amassava carbons…
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				que la puissance de l’homme-ours faisait de lui l’hôte privilégié des neiges et des bois.


				Ils remontaient l’Adour depuis demi-heure quand, près du Pich d’Ouscouaou, Guilhem devina une fume-rolle que le vent rabattait entre les arbres. Elle seule trahissait la présence d’une cabane à demi-enterrée et adossée à un énorme rocher, car la mousse et les herbes qui recouvraient les lozes finissaient de la déro-ber aux regards indiscrets. Il tendit l’oreille. Une voix murmurait par la porte entrouverte :


				— Il y a longtemps, jeunesse, qu’on n’a pas fait de chansons…


				L’homme-ours se retourna vers Guilhem :


				— Ecoute, ma mère chantonne, c’est un bon jour, entrons.


				L’homme-ours se baissa pour passer sous le lourd linteau de pierre. Guilhem le suivit. La pièce n’était éclairée que par un faible feu de cheminée. Auprès de l’âtre, une femme maigre, voûtée, ridée comme une vieille pomme rassemblait les braises sous une marmite de terre. L’homme-ours l’embrassa et lui présenta le garçon :


				— Mère voici Guilhem. Il a accepté de vous alléger de votre savoir. Il est venu apprendre les chants, les danses et les musiques oubliés.


				Le visage de la mère s’épanouit, elle quitta le coin du feu elle s’approcha de Guilhem et le serra très fort dans ses bras.


				— Grâce à toi, je vais rajeunir, tu vas me délivrer de 
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				òme-ors hasè de Guilhem eth òste privilegiat deras neus e deths bòscs.


				Desempuix meja òra que pujàvan peth Ador cap qüand, ad entorn deth Pix d’Ouscouaou, Guilhem e sentiscó ua humada qu’eth vent arrebatèva au meilòc deths arbes. Ua cabana, a meitat enterrada ath arràs d’un grand arròc, qu’èra esconuda ath mei dera mossa e deras ièrbas, qui arrapàvan sus eras lòsas. Qu’escotè. Ua votz marmusava pera porta a mei aubrita :


				— Be i a longtemps joenessa que no s’ei hèit cançons.


				Eth òme-ors que s’arrevirè de cap a Guilhem :


				— Escota, mair que cantaroleja, qu’ei un bèth dia. Entrem.


				Eth òme-ors que s’abaixè entà passar davath eth lintèu de pèira. Guilhem que’u seguiscó. Eth hoec dera chumenèia que dava lutz ena crampa. Ath cant deth larèr, ua hemna magra, croixida, arrupada coma ua vielha poma qu’amassava carbons davath ua ola de tèrra. Eth òme-ors que’u hasó un poton e que’u digó :


				— Mair, aci qu’ei Guilhem, qu’a plan volut aleu-gerí’vs de vòste saber. Qu’ei vengut entà apréner eths cants, eras danças e’ras musicas desbrombadas.


				Tota arrisolenta, era mair que’s lhevè e qu’abracè a Guilhem.


				— Gràcias a tu, que vòi arretrobar era joenessa, 
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				ce secret qui pèse sur ma vie. Nous allons commencer tout de suite.


				— Je ne suis qu’un berger, je ne connais que le souffle du vent, la force des plantes, et le nom des étoiles.


				— Ecoute l’air que je fredonnais : « Il y a longtemps jeunesse que l’on n’a fait de chansons ».
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